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A R R E S T 

DE  LA  COUR 

DU  PARLEMENT, 

extrait  des  registres  du  parlement. 

Du  fa*  Septembre  mil  fept  cent  foixan te- quinze. 


E jour  toutes  les  Chambres  affemblées  , les 
j ns  du  Roi  font  entrés  ; Sr  , Me  Antoine- 
Louis  Seguier  , Avocat  dudit  Seigneur  Roi , 
portant  la  parole , ont  dit  ; 

messieurs, 

remiasleM^/ari'°rarrêté  v"  18  du  moîs  d'^°ût , nous  a 
LT;  ' de  FrfnCe  nu  même  mois>  & nous  a charge"* 

coins “ pag^Tr  S ^ 5?  & & 

11  y eft  qneftion  d'une  Brochure  intitulée , Diatribe  à l'Auteur 
i\  EP^tdes  ; & on  dit  qu 'elle  fe  trouve  cher  tous  Z 
Libraires  qui  vendent  les  nouveautés.  { 

la  ntécamionedC’et  artide’  &Ur  * U ^car  il  3 Pns 

’Anr»  à?  d annoncer  que  cet  article  eft  fort  ouvrage  , ) 

l’itraït  au'd°vS'n0T’  "T"  P°Ur  Ptévenir  le  Leae'^r  fur 
q prelenter  d’une  Satyre  auffi  mépr, labié  que 

fa  atique,  ne  craint  point  de  l’attribuer  à un  homme  célébré, 


qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nommer;  & cejl , dit-il,  à de  tels 
Ecrivains  au  il  appartient , j ur-tout , de  diriger  d opinion  publique 
fur  les  matières  importantes. 

Quels  font  cependant  les  points  fur  lefquels  on  veut  diriger 
l’opinion  générale?  c’eftla  mifere  dont  la  Nation  a été  accablée 
depuis  Jules  Ce  far  , jufqu  au  grand  Julien  le  Phdofophe.  Ce 
Prince,  d’abord  Chrétien  , enfuite  Apoftat , nous  traita  avec  clé- 
mence ; il  fit  tout  ce  qu  a voulu  faire  depuis  notre  grand  Henri  IK: 
& bientôt  , dans  une  comparaifon  odieufe  pour  un  Roi  qui 
fera  toujours  les  délices  de  la  France  , feignant  d’oublier  que 
Henri  le  grand,  élevé  dans  la  Religion  prétendue  réformée, 
en  avoir  abjuré  les  erreurs  pour  rentrer  dans  le  fein  de  la 
Religion  catholique  , l’Auteur  cherche  à rendre  le  contraire 
plus  frappant,  en  oppofant  Julien , après  fon  apoflafie,  à Henri , 
avant  fa  converfion,  & s’écrie,  cefi  à un  Payai  & à un  Huguenot 
que  nous  devons  les  feuls  beaux  jours  dont  nous  ayons  jamais 
joui  jufqu  au  fecle  de  Louis  XI H. 

Nous  ne  relevons  ici  cette  citation, que  pour  vous  faire  mieux 
fentir,  & la  mauvaife  foi  de  V homme  célébré  h.  qui  on  attribue 
cette  Diatribe  , & la  partialité  de  l’Editeur  qui  en  a rendu 
compte  dans  le  Mercure.  Quoi  donc  ! fans  faire  ici  l’énuméra- 
tion de  tous  les  Rois  qui  fe  font  Recédés  fur  le  trône  de  la 
France  , les  régnes  de  Louis  XII  , le  Pere  du  Peuple  , & de 
Charles  V,  furnommé  le  Sage , ont  été  des  régnes  malheureux  j 
& la  Nation  a gémi  fous  les  Loix  de  tous  les  Souverains  qui  ont 
précédé  ce  Henri,  devenu  la  tige  du  Monarque  bienfaifant  qui 
nous  gouverne. 

C’étoit  trop  peu  pour  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  licentieux 
d’attaquer  l’adminiftration  & la  forme  du  Gouvernement  de  tous 
nos  Rois  , il  s’eif  fait  un  pîaifir  de  tourner  en  ridicule  notre 
Religion  Sainte  elle  même.  Il  femble  imputer  aux  Minières  de 
l’Evangile  des  troubles  dont  il  ne  faut  peut-être  chercher  la 
fource  que  dans  cetefprit  d’indépendance  répandu  dans  tous  les 
états. 

N’en  doutez  pas  , Meilleurs , la  diviilon  qu’on  voudroit  éle- 
ver , & qui  ne  fubfidera  jamais , entre  les  Minières  des  Autels 
& les  Dépofitaires  de  l’autorité  Royale  ; ce  fyftême  de  rivalité 
que  les  ennemis  des  uns  & des  autres  ont  prétendu  leur  faire 


adopter  ; cette  diverfité  d’opinions  qu’on  a vu  quelquefois , mais 
qui  n’intéreffe  que  le  Corps  politique  de  l’Etat , doit  être  envi- 
fa  gée  comme  la  caufe  cachée  de  tous  les  malheurs  que  la  France 
a éprouvés.  La  Religion  eft  un  des  principaux  liens  de  la  fo- 
ciéié  : on  ne  peut  l’avilir  fans  altérer  le  premier  motif  de  l’obéif- 
fancedes  Peuples;  tk,  du  moment  que  la  Religion  eft  expofée 
au  mépris,  on  oublie  aifémentle  refpeôt  que  l’on  doit  à ceux  qui 
font  chargés  par  état  de  l’annoncer  & de  la  défendre. 

Le  moment  eft  arrivé  où  le  Clergé  & la  Magiftrature  doivent 
fe  réunir  & , par  un  heureux  accord,  écarter  les  atteintes  que  des 
mains  impies  voudroient  porter  au  Trône  & à i’Aiïrel.  Les 
Magiftrats,  en  veillant  à la  tranquillité  publique  ,&  en  rendant 
la  juftice  aux  Citoyens  , feront  en  même  temps  refpeéter  nos 
faintes  Ecritures , nos  dogmes  facrés  , nos  divins  myfteres  ; & 
les  fuccefleurs  des  Apôtres,  qui  font  dépofîtaires  de  la  doctrine 
& Juges  de  la  Foi , les  Minières  de  l’Eglife  à leur  tour , en 
annonçant  la  parole  de  Dieu  , & en  inftruifant  les  Fidèles , fe- 
ront refpeôter  l’autorité  des  Loix  , entretiendront  les  Peuples 
dans  la  foumiflion  qu’ils  doivent  à leur  Souverain  , & leur 
apprendront  à regarder  les  Oracles  de  la  Juftice  comme  une 
portion  de  la  Juftice  Divine  elle-même  , qui  veut  qu’on  obéifte 
aux  Puiffances  que  le  Ciel  a établies  fur  la  terre. 

Cette  precieule  harmonie  bannira  bien-tôt,  du  milieu  d’im 
Peuple  religieux  & fournis , cette  foule  d’Ecrits  licemieux  , de 
Brochures  fcandaîeufes , de  Libelles  impies,  qui  attaquent  éga- 
lement, & la  Majefté  divine,  & la  Majefté  royale.  Les  Ecri- 
vains du  fiécle,  que  rien  n’a  pu  contenir  julqu’à  ce  jour  3 redou» 
teront  cette  union  tant  défirée  du  Sacerdoce  & de  l’Empire; 
ils  craindront  également,  & les  cenfures  eccléliaftiques , & les 
regards  vengeuis  des  Mimftres  de  la  Loi.  On  ne  les  verra 
plus  tourner  en  dérlfton  les  allégories  facrées  employées  dans 
nos  faintes  Ecritures  ; ils  ne  fe  feront  plus  un  jeu  de  répandre 
à pleines  mains  ce  ridicule  que  la  gaieté  françoife  failit  avec 
avidité  , qu’ils  prodiguent  au  défaut  de  raifons,  & qui  Endroit 
par  détruire  l’antique  croyance  de  nos  peres , dont  la  fimp li- 
cite étoit  préférable  à la  légéreté  de  nos  principes  & de  nos 
mœurs. 

L’Ouvrage  dont  nous  avons  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
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en  ce  moment  efl  tout  entier  de  ce  genre  ; il  ne  préfente  qu’une? 
ironie,  aufii  affeêfée  que  criminelle,  contre  la  Magiftrature  & 
le  Clergé  ; c’eft  un  tiffu  de  proportions  aufii  déplacées  que  fcan- 
daleufes,  qui  n’ont  peut-être  d’autre  but  que  d’exciter  dans 
les  efprits  une  nouvelle  fermentation.  Pour  prévenir  de  pareils 
excès,  nous  croyons  devoir  propofer  à la  Cour  d’enjoindre 
au  fieur  de  la  Harpe  , Auteur  de  l’Extrait  qu’on  lit  dans  le 
Mercure,  d’être  plus  circonfpeéf  à l’avenir,  & requérir  que 
défenfes  lui  foient  faites  de  plus  à l’avenir  inféier  dans  le  Mer- 
cure aucunes  réflexions  & aucuns  extraits  d’Ouvrages  qui 
puifîent  attaquer  la  Religion , le  Gouvernement  & la  mémoire 
«le  nos  Rois. 

C’efi:  l’objet  des  conclurions  par  écrit  que  nous  laiffons  à 
la  Cour,  avec  l’exemplaire  du  Mercure  qu’Elle  nous  a fait 
remettre. 

Et  fe  font  lefdits  Gens  du  Roi  retirés, 

Eux  retirés. 

Vu , dans  le  Mercure  de  France , du  mois  d’Août  de  la  pré- 
fente année  r 775,  l’article  intitulé  : Diatribe,  à l’Auteur  des 
Ephèmérides  , commençant  à la  page  59  & Unifiant  à la  page 
71  dudit  Mercure  5 Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roi; 
Oui  le  rapport  de  Me  Leonard  de  Sahuguet , Confeiller  : La 
matière  fur  ce  mife  en  délibération, 

LA  COUR  enjoint  à de  la  Harpe , Auteur  de  l’article 
fufmentionné , à Louvel,  Cenfeur,  & à la  Combe,  Impri- 
meur, d’être  plus  circonlpeéfs  à l’avenir;  leur  fait  défenfes  de 
plus  à l’avenir  inférer  dans  ledit  Mercure,  approuver  ni  im- 
primer aucunes  réflexions  & aucuns  extraits  d’ouvrages  qui 
pourroient  attaquer  la  Religion,  le  Gouvernement  & la  mé- 
moire de  nos  Rois.  Ordonne  que  le  prêtent  Arrêt  fera  imprimé 
& affiché.  Fait  en  Parlement , toutes  les  Chambres  affemblées , 
le  fept  Septembre  mil  fept  cent  foixante-quinze. 


Signé  , L E B R E T. 


A PARIS,  chez  P.  G.  Simon,  Imprimeur  du  Parlement^ 
rue  Mignon  , Saint  Aniré-des-Arcs% 


